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vm;f'?;«nvc"'* "î '""'°''"^«' ^OUS N'AVONS PAS DECIDE CE QUE
»« i/fc^ff2 ; *;"' "" '"^ ^"' "*"" *'""««» étudier... Nou, .ojin

îïr«iiFoo,î?P^^'Ol/fiS ATOl/S COMMANDENT DE FAIRE -(WHATBRmSH INTERESTS RBQVIRED VS TO DO)" (87)M. Cambon, ajoute sir Edward, "paraissait tout à fait préoaré à

'"'"^'^'r
' ?'' an'«ounceiii«n/, and made no criticUm upon it (87,.v

t...fi«n
courte phrase jette un jour lumineux sur un aspect de la si-taaUon qui semblerait inexplicable à tout observateur superficiel oumal renseigné. Comment se fait-il que M. Paul Cambon. dont la finesse.

^Mii i?,.*'°T,*%^
patriotisme, font un diplomate de premier ordre.

m7 i HVhTfi '^'^'''''t:*'
"»""te. de presser le gouvernement anglais?Dès le début, il a vu nettement le point stratégique où aurait dû porterlacUon diplomatique; il l'a signalé à sir Edwïrd Grey; il rinsinÛé

discrètement que le ministre anglais devrait diriger du côté de Vienne

Dlu^ltinf*" 'p 'y^P"?»" allemandes. Mais il s'est abstenu de pousser

f-nfr Pourquoi? Pourquoi surtout n'a-t-il pas posé au représen-
tent du gouvernement britannique la sorte d'ultimatum que M. Saionoff.au nom de la Russie, et M. Paléologue. au nom de la France, ont t^ll
tersbour T"*"

^*"' ''*"*''*™'" **« l'ambassadeur anglais à Pé-

C'est qu'il anticipait la réponse de sir Edward Grey — he wa$ quiteprepared ^rrt. — L'on va voir, par les citations qui suivent, qu'il
n'avait pas tort d'éviter de brusquer les événements.

I- .îh'»- ^^''^l."'
*""''"' ^" "" '*»"'"* **w vues de M. Cambon sur

ni «ïw "• ''°
'""l^*'*

** '''"'"°" probable de son gouvernement Selon

ml'tîon îiTaI;
*"* *"^''' "* "'"•' "»" '«••"'«• " ««ticipe une som-

™ii°A,?
^™"*"*' ^«"«"dant à la France de rester neutre pendant

™li f
*"* attaquera la Russie. Evidemment, la France ne pourra

V,tmaq^e (îf"?'"'"*'
'"* "' *'*"'^'^'^ '^'''''^" '« «"'*'''• " '°^«^'«

«.«h'I
^°"Ï:'"*«' «'"*'« \" deux attitudes - celle de l'Angleterre à l'é-

SS f.* îf'"**'^
^* *'''"*-' *^^ '" ^'•«"«'^ «n '«c« de la Russie — est si-

ffiîi»
•• " "•««•que toute la distance qui sépare une entente, "cor-

diale mais vague et incertaine, d'une alliance, cordiale ou non maisclaire et précise. Au moment du danger, ces nuances ont leur valeur

Le lendemain, 30 juillet, nouvelle entrevue (105). L'ambassadeur de

riKM^'ÎA*?
*^"'' ^^*"" **^*^"»^* approche. Il manoeuvre avec une

habileté et une prudence consommées. Il commence par faire verserau dossier des chancelleries anglaise et française le texte des lettres
échangées entre sir Edward Grey et lui, le 22 et le 23 novembre 1912.Ces lettres, qui voient le jour pour la première fois, constituent la for-

^ !',
"*°»*«'. du contrat A'entente cordiale. On les trouvera en ap-pendice, k la suite de cette étude.

Ce contrat, on le constatera, ne stipule aucune obligation précise,pour l'une des deux puissances, d'agir dès que l'autre wra attaqua


